
RENCONTRE AVEC ERIC V1GNER "La faculté" du 13 au 22 juillet

« je n'avais ja
abord' e d
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Éric Vigner. Il revient pour la troisième au Festival d'Avignon, qu'il
fréquente régulièrement pour y voir jouer ses amis. Patrick Roux

EXPOSITION DE SOPHIE GALLE
t.'ONIOIlik"

Dans l'Église des Célestins, Sophie Calle redessine
l'exposition « Rachel, Monique », présentée au Palais de
Tokyo en 2010. L'artiste, photographe, plasticienne,
auteur, fait de sa vie son oeuvre. Elle travaille à partir de
son vécu, souvent, et pour cette exposition traite un
sujet encore plus proche d'elle, sa mère disparue en
2006. « Rachel, Monique », clin d'oeil aux nombreux
noms de sa mère, est le témoignage du lien qui les relie
par-delà l'absence. Entre installation plastique,
photographies, projection du film des onze dernières
minutes de la vie de sa mère et performance : Sophie
Calle fera entendre à voix basse certains jours, au gré de
son désir (une petite ardoise indiquera les heures de
lecture), les journaux intimes que sa mère lui a confiés
avant de mourir, en se doutant qu'un jour ils
participeraient à l'oeuvre que construit sa fille. Pour sa
première invitation au Festival d'Avignon, l'artiste
partage avec le public un intime publiquement exposé.
Une oeuvre hommage très personnelle qui nous relie à
nos propres deuils. Sans voyeurisme aucun, mais un
humour et une sensibilité extraordinaires. Une ode à la
mère et à la vie.

EN SAVOIR PLUS

« Rachel, Monique » jusqu'au 28 juillet de 11 h à 18 h à
l'Église des Célestins. Entrée 5 C. Locations au
04 90 14 14 14.
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''. "Plage ultime" . de Séverine Chavrier fait partie des surprises de ce festival. Malgré une violence latente, ici point de meurtre, mais la violence d'une génération anxiogène, plaçide en apparence mais qui a grandi dans le stresS, la vitesse, la multitude, leS multimédias.

(Lire notre critique ci-deSsous) LEDL/Patrick ROUX .

GYMNASE

LYCÉE MISTRAL

M

obile comme la
mer en Bretagne
où il est né, où il
travaille (il dirige
le Centre drama-

tique de Lorient), Éric Vi-
gner a déjà participé deux
fois au Festival d'Avignon.
En 1996 avec "Brancusi con-
tre États-Unis" et en 2006
avec "Pluie d'été à Hiroshi-
ma" . Cette fois il met en scè-
ne une pièce écrite par
Christophe Honoré, artiste
associé du CDDB de Lorient
avec les jeunes acteurs de
l'Académie qu'il a créée.
Rencontre avec un étonnant
voyageur qui cultive le désir
d'ailleurs.

Il est question de mort
dans la pièce que vous pro-
posez: Vous fascine-t-elle ?

J'ai été très marqué par
Suzanne, ma grand-mère
maternelle, une femme un
peu excentrique, très libre.
Quand j'étais petit, 5 ou 6
ans, elle m'emmenait tous
les jours avec elle au cime-
tière qui jouxtait le garage
familial. Elle me racontait les
histoires des morts. Ce
n'était pas triste. C'est par
elle que j'ai aimé le théâtre,
qui est une autre façon de

faire parler les morts.
D'ailleurs, ça fait partie de la
culture bretonne, nous ne
sommes pas seuls autour de
la table, il y a toujours les
vivants et les morts. La mort
est vécue comme expérience
ultime, mais plutôt festive.

Comment est née « La Fa-
culté », écrite par Christo-
phe Honoré ?

Avec Christophe ce fut
une rencontre d'artistes et
nous avons des points com-
muns. Comme moi, il est
Breton, a une fascination
pour Corneille et admire
Marguerite Duras ! J'ai été
touché qu'il ait envie d'écri-
re pour l'Académie, c'est un
cadeau. Il venait de terminer
« Homme au bain »... Il
'ignorait tout du casting, sa-
vait juste que les acteurs,
d'origine étrangère, seraient
très jeunes. Il a écrit très li-
brement. « Si ça te va tu la
montes, sinon tant pis » m'a-
t-il dit.

Et en la découvrant vous
avez eu envie de la monter ?

Elle m'a fait peur, d'abord.
C'est violent, une vraie tra-
gédie contemporaine. Un
jeune se fait assassiner parce
qu'il aime, une mère renie
son fils, on pleure ! Je n'avais
jamais abordé . ce type de

théâtre. Le:défi était d'autant
plus intéressant. Mais je me
suis retrouvé complètement
dans cette pièce. La cour du
lycée Mistral, utilisée pour la
l' e fois par le Festival, est un
lieu qui- correspond idéale-
ment au cadre dans lequel
évoluent les personnages de
la pièce. Pendant les répéti-

tions il y a eu les résultats du
bac, les élèves ramenaient
leurs livres...

Parlez-nous de ces jeunes
acteurs de l'Académie

Le projet de l'Académie
s'étale sur trois ans et en trois
étapes, transmission, recher-
che et production avec con-

frontation avec le public. Ils
ont entre 20 et 30 ans et se
sont vraiment approprié la
pièce, qui les renvoie à leurs
propres interrogations sur
l'identité sexuelle, les con-
flits familiaux, leurs contra-
dictions... Ces questions les
agitent.

Comment avez-vous tra-
vaillé, avec eux ?

Je ne procède pas diffé-
remment selon l'âge des ac-
teurs, je travaille toujours de
la même façon. J'adore répé-
ter, je roule par terre, je crie,
je joue... Mais bien sûr je
n'ai pas à apprendre à Ca-
therine Hiegel par exemple
(rires) ce que j'ai d'abord dû
leur transmettre. Ils ne con-
naissaient pas le théâtre
classique; je leur ai apporté
la culture.

Propos recueillis

par Anne CAMBOULIVES

POUR EN SAVOIR PLUS
« La Faculté » de Christophe
Honoré, cour du Lycée Mistral du
13 au 22 juillet à .22 heures. Le 14
à 23 heures. (Relâche le 16).
Location par téléphone au
04 90 14 14 14.
- 16 juillet à 15 heures à
l'Université : la leçon d'Éric Vigner
(l'Académie).
- 19 juillet à 11 h 30 à l'École
d'Art : dialogue avec le public.
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